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placidement son narghilé, à l ’om bre d’un platane 
séculaire, s’ém erveille en son âme du fol acharne­
ment de tous ces infidèles à se disputer ces travaux 
serviles, vains am usem ents de l’Occident. Mais tandis 
que l’Osmanli poursuit son rêve, l ’Européen travaille, 
s’enrichit, prend des hypothèques su r ¡’Em pire otto­
man, met la main peu à peu su r tous ses ressorts 
vitaux, ses richesses, ses ressources. Toutes ces con­
cessions, c’est le Sultan qui les octroie, lui par con­
séquent qui reste, en apparence, le m aître de l ’heure. 
Mais il n ’est guère libre de refuser, car les puissances, 
qui dem andent, pourraient exiger ; elles ont des 
cuirassés, des soldats qu’elles em ploient au besoin à 
assurer le recouvrem ent d’une créance, l ’octroi d’une 
commande ; elles contrô lent les finances et tiennent 
le service de la dette : rien ne se fait que grâce à leurs 
capitaux et à leurs ingénieurs ; leurs nationaux, en 
vertu des Capitulations, échappent aux lois turques 
et ne sont justiciables que de leurs consuls. Les 
étrangers ont des écoles pour leurs enfants, des col­
lèges, des universités, des prê tres, des m édecins, des 
postes, des télégraphes ; su r eux ni la police ottom ane, 
ni les agents du fisc, n ’ont aucune prise ; chacun 
d’eux est une sorte d’être inviolable. Le Sultan règne, 
mais les étrangers jou issen t : ils sont les rois de l ’a r­
gent.

C’est à C onstantinople, centre du gouvernem ent, 
des ambassades et des banques, que se d istribuent 
les concessions et les en treprises. Constantinople 
travaille peu, mais elle agiote et ella intrigue. Là 
s’organisent les sociétés, se préparen t les com binai­
sons financières; là se fait la conjonction de la poli­
tique et des affaires. A utour de cette source d’où 
l’Europe sait faire ja illir  les gros bénéfices et les 
opulents dividendes, une foule bigarrée se rue . Il s’y


